
HOMELIE DU 5ème DIMANCHE DU TEMPS ORDINAIRE. ANNEE B 

Job est l’image de l’humanité éprouvée par la souffrance et le 
malheur. Job est semblable à ces malades qui ne trouvent sur leur lit aucun 
repos, à ces personnes âgées qui ne maîtrisent plus le cours de leur vie, à ces 
malades accablés par la dépression nerveuse, ou encore à ceux qui se 
retrouvent sans emploi. La misère de Job dit quelque chose de tout homme, 
de toute l’humanité ; car toute vie est marquée de quelque manière par 
l'épreuve.  

Face à la désolation de l’humanité, Dieu vient rejoindre, en Jésus, 
l’homme dans son quotidien, parfois douloureux et même tragique. Après 
nous l’avoir montré à la synagogue, - l’espace du religieux -, Marc nous montre 
Jésus entrer dans la maison de Simon-Pierre, le lieu du profane. C’est tout 
l’homme qui est rejoint. 

 Et là, il trouve la belle-mère de Simon au lit, terrassé par la fièvre. Les 
choses sont suffisamment sérieuses, puisque, sans attendre, on parle de la 
malade à Jésus. Ce dernier alors « la prit par la main Il la fit lever ». C'est l'un 
des verbes employés par les évangélistes pour parler de la résurrection. Le 
geste du Christ laisse donc deviner autre chose qu’une simple guérison. Il 
veut nous mettre débout, nous sortir de nos fièvres qui nous paralysent. 

Mais la mention du service que rend aussitôt la belle-mère de Simon 
Pierre, est elle  aussi pleine de sens. Elle est rendue à la santé pour être 
rendue au service. La vocation chrétienne est bel et bien de se laisser guérir 
pour servir ses frères et sœurs par les actes, ou son Seigneur par le culte et la 
prière.  

Après la synagogue et la maison, l’évangéliste note l’endroit désert où 
le Christ se retire pour prier, pour puiser, dans la rencontre avec son Père, 
la force de sa mission dans les villages voisins. C'est pour cela qu'il est sorti. 
Comprenons bien : il n’est pas sorti de Capharnaüm. C’est de Dieu qu’il est 
sorti. Jésus revendique discrètement sa filiation divine et la mission reçue de 
l’Esprit : mettre l’humanité et les hommes, débout.  

C’est pour nous une lumière et une joie. Tout ce que nous faisons pour le 
Seigneur, si petit et caché que ce soit aux yeux des hommes, prend un sens 
tout autre : nous participons à l'entrée du monde à Dieu. Si nous unissons 
notre vie à celle du Christ, nos jours ne sont plus seulement des « journées de 
manœuvre » (Job), mais une mission vers nos frères et sœurs.  

Très simplement, comme la belle-mère de Simon-Pierre qui a accueilli 
son rétablissement comme un moyen de servir, Saint Paul a appris à renoncer 
aux moyens de la puissance, pour recevoir la grâce de devenir porteurs de la 
Parole de vie du Christ ressuscité.  

Il en va de même pour nous, à qui Jésus veut dire : je ne t'appelle plus 
serviteur mais ami. Ma grâce te suffit, reçois ta vie comme une grâce, partage-
la, et confie-la-moi. Alors tu seras réconcilié avec toi-même et tu 
parviendras à la profonde paix du cœur là où tu vis avec tes frères et sœurs, 
dans Ramillies, dans ta communauté paroissiale. 


